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Les limites de la fiction
1 LE séminaire  s’est  tenu  durant  un  semestre  (treize  séances),  autour  d’un  intitulé
délibérément ambigu : « les limites de la fiction ». Partant d’une définition de la fiction
supposée consensuelle, et fondée sur trois traits essentiels (la fabrication, et le contrat
auquel  elle  donne lieu  entre  l’œuvre  et  son destinataire ;  la  référence  à  un monde
cohérent, une diégèse au sens de Souriau ; un recours gradué à la mimesis), il s’est agi
d’explorer, de manière plus intuitive que systématique, le vaste territoire des œuvres
de cinéma qui, sans abandonner totalement la fiction, en présentent un état limite. Cela
peut signifier  au moins trois  choses,  selon qu’on entend le  terme de limite comme
frontière, séparant nettement des zones, voire des camps ; plutôt, au pluriel, comme les
extrémités  d’une  zone  de  définition  ou  de  fonctionnement ;  ou  enfin,  comme  une
valeur ou un état inaccessible, auquel on peut tendre mais avec lequel/laquelle on ne
coïncidera jamais.
2 Ces trois sens ont été retenus, sans qu’on ait cherché à en faire la base d’une typologie.
On s’est  plutôt  attaché à  comprendre ce que pouvait  impliquer chacun de ces  sens
possibles à propos de la production cinématographique effective.  Le plus simple est
l’idée d’une frontière entre fiction et non-fiction. En matière de cinéma, c’est le partage
traditionnel  entre  « film  de  fiction »  et  « film  documentaire »,  prégnant  dans  les
catégorisations  de  l’industrie  (critique  de  cinéma  incluse).  On  a  consacré  quelques
séances à démonter cette opposition, ce qui n’est pas difficile en termes conceptuels,
mais qui a souligné la réelle ambiguïté de nombreux films, jouant sur l’indistinction
provoquée entre production de documents et mise en scène fondée sur des effets de
réalité.  Partant  du  « reportage »  ostensiblement  subjectif  de  Jean  Rouch  chez  les
Haoukas (Les Maîtres Fous, 1956), on a mis en évidence l’existence dans le film même
d’un réseau interprétatif de la réalité représentée, qui constitue une première mise en
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fiction au moins ébauchée. Dans la même veine, on a examiné deux films qui, avec des
stratégies  énonciatives  différentes,  produisent,  par  des  indices  contradictoires,  la
même équivoque entre rendu documentaire et fabulation : Une vie humble (Sokourov,
1997)  et  No  Sex  Last  Night (Sophie  Calle  et  Greg  Shepard,  1996).  Sur  l’exemple  plus
complexe  de  Geschichte  der  Nacht (Klopfenstein,  1979),  on  a  esquissé  la  notion  de
« départ de fiction », pour souligner la tendance presque inévitable, en cinéma, à entrer
dans le film selon un contrat de type fictionnel, dès que des figures humaines semblent
accomplir des gestes réglés.
3 Une  autre  « limite »  de  l’effet-fiction,  à  comprendre  davantage  au  sens  d’un  état
extrême qui amplifie certains traits et en minore d’autres, a été étudiée dans quatre
films ayant comme point commun de créer un univers fictionnel mais en troublant le
récit qui y donne accès : Meshes of the Afternoon (Maya Deren, 1943), Der Tod der Maria
Malibran (Schroeter,  1971),  Outer  Space (Peter  Tscherkassky,  1999),  50  feet  of  String
(Leighton Pierce, 1995). La « limite » de la fiction est ici manifestée principalement par
le  biais  d’un  travail  de  la  mimesis qui  cultive  les  distorsions  (invraisemblances  ou
incohérences narratives, effets visuels, etc.), mais sans jamais renoncer à la référence.
4 Enfin, un troisième groupe de films a été retenu, pour représenter le jeu métadiscursif,
fréquent depuis vingt ou trente ans, qui est l’une des façons de mettre à distance la
fiction  ou  d’en  incarner  une  « limite »,  cette  fois  en  jouant  essentiellement  sur  sa
dimension contractuelle. On a commenté en ce sens Presents (Michael Snow, 1981) et le
dispositif télévisuel imaginé par Godard pour France, tour,  détour,  deux enfants (1979),
deux œuvres vidéographiques qui induisent l’une et l’autre une position spectatorielle
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